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Son portable sonnait. L’inspecteur de police Jack Grant leva les yeux du dossier qui l’absorbait depuis la veille au soir. En voyant apparaître « Numéro inconnu » sur l’écran de l’appareil, il fronça les sourcils. Il prit quand même l’appel et lança sans préambule, d’une voix cassée par le manque de sommeil :
— Si vous espériez me vendre une cuisine équipée ou une encyclopédie universelle, je vous préviens tout de suite, vous n’avez pas frappé à la bonne porte. Mieux vaut économiser votre salive et tenter votre chance avec quelqu’un d’autre.
L’horloge de sa cuisine indiquait 8 h 15 du matin. Il avait passé la nuit à travailler.
Son correspondant parut hésiter et, un bref instant, Jack crut qu’il allait raccrocher. Malheureusement, il se trompait.
— Avez-vous vu le dernier billet posté sur le site « Ne le dites à personne » ?
« Ne le dites à personne » ? Ce nom ne lui était pas inconnu mais, obsédé comme il l’était par son enquête, Jack avait du mal à réfléchir à autre chose.
— Il s’agit d’un site de confessions en ligne, insista son interlocuteur.
A sa respiration sifflante, Jack devina qu’il avait affaire à un homme d’un certain âge qui fumait beaucoup ou qui souffrait des bronches. Un emphysème ?
Emphysème ou pas, Jack n’avait aucune envie de poursuivre cette conversation.
— Ecoutez, mon vieux. Je crois que vous avez fait un faux numéro.
L’autre se mit à tousser. Une toux grasse, bruyante, qui mit Jack mal à l’aise.
Il n’allait pas demander à ce type s’il allait bien, même s’il avait l’air de s’étouffer. Dans la mesure du possible, Jack préférait ne pas afficher le moindre intérêt pour ses semblables. Paraître se soucier d’autrui était un signe de faiblesse.
Il détestait faire preuve de faiblesse.
Il écarta l’écouteur de son oreille jusqu’à la fin de la crise.
Entre deux spasmes, l’homme parvint à grommeler :
— C’est à propos de Melinda…
Melinda.
Des millions de Melinda existaient de par le monde, Jack n’en doutait pas, mais ce prénom associé à cette voix éraillée fit tilt dans son cerveau. Il comprit aussitôt qui l’appelait. Et ça le plongeait dans le passé.
— Bonjour, monsieur Simmons.
— Avez-vous vu ce site ? répéta le vieillard.
Onze ans plus tôt, Melinda Simmons, inscrite alors en seconde année de droit dans une université du Nouveau-Mexique, avait brutalement disparu du campus. Quelques jours avant elle, la sœur de Jack, Emma, qui poursuivait ses études dans une autre faculté, à une cinquantaine de kilomètres de là, avait elle aussi été enlevée.
On avait retrouvé le corps d’Emma. Pas celui de Melinda.
En tout, cinq meurtres de jeunes femmes avaient été perpétrés durant la même période dans la région. Les enquêtes n’ayant jamais abouti, il n’avait pas été possible de prouver avec certitude qu’ils étaient liés entre eux, mais beaucoup d’éléments le laissaient penser. L’homme que Jack soupçonnait d’être responsable de cette vague de rapts et d’assassinats se prétendait photographe. Des portraits d’Emma, de Melinda et des autres victimes avaient été découverts chez lui, lors de son arrestation.
Pourtant, Boone Shaw était sorti libre du tribunal après un procès dont rien, au départ, ne laissait présager l’issue. Les médias en avaient fait des gorges chaudes. Pour les journaux et l’opinion publique, Shaw avait été acquitté parce que la police n’avait pas réuni assez de preuves pour le confondre et surtout parce qu’il avait un alibi en béton, le soir du dernier meurtre. La brillante plaidoirie de son avocat avait achevé de convaincre les jurés de l’innocence de l’accusé.
Pour Jack, la vie avait basculé le jour où le cadavre de sa sœur avait été découvert dans un square.
La famille de Melinda Simmons ne s’en était pas mieux tirée. Peu de temps après le procès, un cancer des poumons avait emporté sa mère.
Incapable d’affronter seul la disparition tragique de sa fille, Herb Simmons avait perdu pied. Depuis le drame, il vivait en marge de la société.
D’ailleurs, Jack pensait qu’il était mort depuis longtemps. Or voilà que le vieil homme resurgissait sans crier gare, ravivant le chagrin que Jack tentait de nier depuis qu’il avait enterré Emma et que Boone Shaw avait été acquitté.
Herb Simmons ne lâchait pas son affaire.
— Avez-vous un ordinateur près de vous ?
— Oui, accordez-moi un instant…
Jack s’installa devant l’écran, tapa les mots « Ne le dites à personne » dans son moteur de recherche et cliqua sur le site en question.
Le ravissant visage de Melinda, immortalisé par un photographe professionnel, illustrait la page d’accueil. Jack, sous le choc, eut un petit mouvement de recul.
Mis à part ceux qui, onze ans plus tôt, avaient connu la jeune étudiante et son tragique destin, personne n’aurait pu imaginer que cette jolie brune au sourire radieux avait sans doute été étranglée puis abandonnée dans un coin du désert.
— Est-ce une façon de nous dire qu’il est de retour ? demanda Herb Simmons.
Son émotion était palpable.
Les traits de Jack se crispèrent.
Maudit soit ce Boone Shaw ! A cause de lui, tant de familles vivaient l’enfer…
— C’est possible, répondit-il tout en parcourant le bas de la page, à la recherche des informations légales.
A présent, il se souvenait où il avait entendu parler de ce site de confessions. Quelques semaines plus tôt, la revue People avait sorti un papier sur le sujet.
« Ne le dites à personne » proposait à tous ceux qui en éprouvaient le besoin d’avouer, dans l’anonymat le plus total, leurs secrets intimes, petits ou grands — l’idée étant que se confesser permettait de se soulager l’âme, d’apaiser sa mauvaise conscience.
D’après l’article, le succès de ce site internet d’un genre particulier avait été foudroyant. Il attirait les foules. Il fallait croire que leur curiosité morbide poussait les gens à se délecter de la souffrance d’autrui.
Infidélités, trahisons, ruptures, mensonges, vengeances…, tout y passait.
« Comme si ces prétendus aveux avaient le moindre fondement de vérité ! » songea Jack en secouant la tête.
Chaque samedi, un billet présentait une sélection des confessions reçues par cartes postales au cours de la semaine.
On était jeudi ; la photo et le texte actuel avaient donc été postés cinq jours plus tôt et amusaient la galerie depuis lors.
Le portrait en noir et blanc de Melinda Simmons occupait toute la page. Le message du soi-disant pénitent tenait en quelques mots.
« Je ne voulais pas la tuer. »
Jack passa la main dans ses cheveux.
— Le fumier !
— Je me suis dit que vous aimeriez être tenu au courant, grommela Herb Simmons.
— Vous avez eu raison. Merci de m’avoir prévenu.
— Cette fois, ne le laissez pas échapper à la justice.
— Je ne l’ai pas…
Simmons avait déjà raccroché.
Depuis des années, Jack tentait de se persuader qu’il n’était pour rien dans l’acquittement de Shaw. A force de se le répéter, il allait bien finir par y croire…
Mais pour le moment, la méthode Coué n’avait rien donné.
A l’époque des meurtres, il n’était qu’un bleu. Il n’exerçait les fonctions d’inspecteur de police que depuis quelques mois, et le fait qu’il ait été de la famille d’une des victimes, et donc personnellement impliqué dans l’affaire, avait poussé ses supérieurs à le tenir le plus possible à l’écart de l’enquête.
Pourtant l’idée le hantait encore que, s’il avait fait quelque chose — quoi que ce soit — autrement, le verdict du tribunal aurait été différent.
Non seulement il n’avait pas été capable de protéger sa petite sœur chérie, mais il n’avait pas réussi non plus à faire jeter son assassin en prison.
Il avait échoué sur toute la ligne.
Il ne se le pardonnait pas.
Tous les matins, en se réveillant, il se demandait comment il aurait pu tirer Emma des griffes du monstre qui lui avait pris la vie. Tous les soirs, il se couchait en cherchant le moyen de coincer Boone Shaw.
Il n’avait jamais douté de la culpabilité de ce type, il n’en douterait jamais et, jusqu’à son dernier souffle, il se battrait pour obtenir justice, pour que ce tueur de sang-froid paie enfin pour ses crimes.
Jack rapprocha sa chaise du bureau pour scruter la page du blog. Au-dessous de la sinistre légende du portrait, la propriétaire et responsable du site avait laissé un commentaire. Elle estimait que cette carte et ces aveux étaient l’œuvre d’un mauvais plaisant et disait clairement qu’elle réprouvait ce genre de blague de mauvais goût.
Jack frotta son visage fatigué et se mit à rire.
« Quelle imbécile ! »
Avait-elle seulement pensé à contacter la police ou le FBI pour leur demander leur avis sur la question ? L’idée ne l’avait sans doute même pas effleurée.
Cela n’avait pas d’importance. Cette Abby Conroy venait de le lancer sur une nouvelle piste. Jack attendait ce moment depuis des années. Peut-être devrait-il l’en remercier… en personne.
Détournant les yeux de l’écran, il les posa sur le calendrier punaisé sur le mur. Plus que neuf jours avant Noël.
Un cactus orné d’une guirlande illustrait le mois de décembre. Dans le sud des Etats-Unis, les cactus servaient souvent de sapins au moment des fêtes de fin d’année.
Que le tueur ait choisi cette période pour envoyer sa confession à « Ne le dites à personne » ennuyait Jack.
Melinda, Emma et les autres étudiantes avaient toutes été enlevées et assassinées dans les jours précédant Noël.
Boone Shaw s’apprêtait-il à célébrer de nouveau à sa façon odieuse la Nativité ? Et dans ce cas, pourquoi maintenant ? Pourquoi avait-il attendu onze ans ?
Certes, il avait été placé en détention préventive pendant deux ans ; mais depuis que Shaw était sorti blanchi du tribunal, il n’avait plus jamais eu affaire à la police, pas même pour un excès de vitesse.
Jack l’aurait su. Il surveillait ses moindres faits et gestes.
Même s’il avait du mal à imaginer Shaw déballer ses crimes passés sur un blog spécialisé dans les confessions anonymes, Jack avait été témoin de comportements plus étranges encore au cours de sa carrière.
Il avait vu des tueurs fatigués de fuir la justice qui, après des années de cavale, avaient préféré se rendre. Enregistré les aveux d’assassins qui n’auraient sans doute jamais été inquiétés mais qui avaient soudain décidé de révéler leurs forfaits, dans l’espoir d’en tirer une certaine notoriété.
Qui pouvait dire ce qui poussait Shaw à revenir sur le devant de la scène ?
Jack se balança sur sa chaise. Spéculer ne servait à rien. Il lui fallait du concret. Par exemple, avoir cette carte postale en mains.
Pour ce faire, il allait être obligé de passer la fin de l’année sur la côte Est des Etats-Unis, dans le nord, dans le froid…
Il y avait certainement pire dans la vie. Mais la perspective de se rendre dans le Delaware ne l’enchantait pas.
Il se connecta sur un site météo et y introduisit le code postal de « Ne le dites à personne ». Les bureaux du site se trouvaient à Wilmington. Le visage entre les mains, Jack consulta les prévisions.
Il allait faire froid, très froid et de plus en plus froid.
Jack détestait le froid.
Presque autant qu’il détestait Noël.
Tout en composant le numéro de son chef, il poussa un gros soupir.
Son supérieur décrocha à la seconde sonnerie et Jack ne perdit pas de temps en vaines palabres. Les yeux rivés sur le sourire pixellisé de Melinda, il déclara :
— Je vais avoir besoin de prendre quelques jours de congé.
*  *  *
Abby Conroy parcourut la distance qui séparait la poste des bureaux de « Ne le dites à personne » en un temps record. En ce début de matinée, l’air vif et glacé laissait espérer un Noël sous la neige, ce que la région n’avait pas connu depuis des années.
— Bonjour, madame Hanover ! lança-t-elle à une vieille dame qui promenait ses caniches nains habillés l’un et l’autre en Père Noël.
Un jour, peut-être, cette femme éprouverait-elle le besoin d’avouer sur son site ce qu’elle avait fait subir à ces malheureux chiens.
Réprimant un rire, Abby resserra les pans de son manteau contre elle.
Cette année, l’association des commerçants du quartier s’était vraiment démenée pour attirer les touristes dans cette partie de la ville. Les rues croulaient sous les guirlandes lumineuses et les sapins, les boules multicolores et les bougies se bousculaient dans les vitrines… Personne ne pouvait ignorer l’approche de Noël.
Par chance, Abby aimait beaucoup cette ambiance de fêtes — ou plutôt, elle l’avait beaucoup aimée.
Ce Noël-ci marquait un anniversaire qu’elle aurait voulu oublier tout en sachant qu’elle n’y parviendrait jamais.
S’efforçant de repousser ces tristes pensées, elle jeta un coup d’œil à la brassée de cartes postales qu’elle tenait à la main.
Son site avait presque un an, et plus le temps passait, plus le nombre d’aveux envoyés chaque semaine à « Ne le dites à personne » augmentait.
Bien sûr, l’article publié dans la revue People y était certainement pour quelque chose. Hélas, cette publicité avait aussi encouragé les détraqués et les excentriques de tous poils à sortir du bois.
« Ne le dites à personne » avait commencé modestement et s’était développé grâce au bouche à oreille. Son seul objectif était d’aider ceux qui avaient véritablement besoin de partager un secret de leur passé afin de soulager leur conscience et de trouver la paix de l’âme. L’intérêt soudain des médias pour le site avait provoqué des confessions sur tout et n’importe quoi. Et Abby, qui ne s’y attendait pas, se sentait un peu dépassée par la tournure des événements.
Tout en se hâtant sur le sol gelé, elle pensa avec colère aux derniers aveux qu’elle avait choisis de retenir. En général, elle en publiait trois ou quatre par semaine, mais cette fois-ci, elle avait pris le parti de n’en mettre qu’un.
« Je ne voulais pas la tuer. »
Avant de publier la photo en noir et blanc de la jeune femme au sourire chaleureux qui illustrait cette carte, elle l’avait montrée au chef de police local.
Tim Hayes avait eu la même réaction qu’elle. Quelqu’un cherchait à se rendre intéressant et pour cela donnait dans le sensationnel.
Peut-être Abby avait-elle commis une erreur en publiant ces soi-disant aveux sur son site. Peut-être aurait-elle mieux fait de les ignorer et de manifester ainsi son mépris. Mais elle avait voulu faire un exemple, remettre cette personne à sa place — elle l’avait fait en termes assez durs — et en profiter pour réaffirmer ses principes et sa ligne morale.
La grande majorité des hommes et des femmes qui se confiaient sur ce blog s’exprimaient avec leur cœur. Leurs aveux étaient sincères, souvent touchants, parfois dramatiques. Il n’était pas question que des plaisantins en fassent une poubelle, un ramassis d’affabulations d’un goût douteux.
Elle en avait fait à tel point un symbole de son engagement à préserver l’intégrité du site que, loin de la jeter à la poubelle comme son associé Robert Walker aurait préféré qu’elle le fasse, elle avait rangé la carte postale dans son porte-documents, comme un mémorial lui rappelant le cap à tenir.
Abby traversa la rue avant de bondir sur le trottoir pour courir jusqu’à l’immeuble qui abritait son bureau. Les talons de ses bottes claquaient sur les pavés.
Comme elle entrait dans le bâtiment, elle enfouit les cartes dans la poche de son manteau. Elle se sentait frigorifiée et, avant toute chose, elle tenait à se préparer un grand café bien chaud.
En passant, elle salua la réceptionniste.
— Bonjour Natalie !
La jeune femme lui offrit un sourire radieux et rejeta ses cheveux blonds en arrière.
— Toi qui aimes l’hiver, tu dois être contente. Fait-il assez froid à ton goût ?
Abby fit mine de frissonner et passa dans la kitchenette.
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« Ne le dites a personne » : c'est le nom du blog d'Abby. Un blog
sur lequel apparaissent bientot des photos d'inconnues, victimes
d'un tueur en série... Parmi celles-ci, il y a Emma, la sceur de
I'inspecteur Jack Grant. Hanté de n'avoir pu protéger sa sceur huit
ans plus tot, Jack ne tarde pas a se tourner vers Abby pour tenter
de démasquer le tueur. Jusqu'au moment ou celui-ci, décidé a
faire parler de lui, choisit Abby comme prochaine victime. Jack,
tombé amoureux d’Abby, comprend alors que le tueur essaie cette
fois de lui arracher la femme qu'il aime...

Mary Burton
PROTECTION DANS L’'OMBRE

Kristen pensait avoir définitivement clos un épisode douloureux
de sa vie. Installée a Lancaster Springs sous un nouveau nom,
elle n'aspire désormais qu'a oublier la mort de son fiancé. Et, qui
sait, a connaitre de nouveau I'amour. D'ailleurs, Dane Cambia ne
fait pas mystere de ses sentiments pour elle. Mais quand le bras
droit de son frére, un redoutable trafiquant de drogues, retrouve
sa trace, Kristen voit s'envoler ses réves et a peur pour sa vie. Elle
décide alors de dévoiler a Dane son passé et de s'en remettre a
lui pour sa protection.
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